
Irlande : après l’effondrement 
 
Le chemin synodal en Irlande est officiellement lancé. La Conférence des évêques 
s’est fait violence sous la pression de la situation catastrophique de l’Église catholique 
dans ce pays où longtemps elle été directement liée à l’histoire même du pays. Ce 
(futur) synode s’est imposé par l’effondrement de la situation de l’Église catholique, 
plus brutal encore qu’ailleurs. 
 
L’évolution récente vers une sécularisation accélérée est due aux énormes scandales 
qui ont détruit son image : ce sont les abus sexuels sur mineurs, mais aussi la 
découverte de fosses servant de tombes à des centaines d’enfants mal traités, et 
l’énorme histoire des « blanchisseries Madeleine », ces jeunes femmes qu’on 
réduisait en esclavage sous couvert de les « corriger » d’avoir commis le crime de 
donner le jour à un enfant « hors mariage ». Golias avait traité le sujet [8]. La religion 
était basée sur la dévotion populaire : chapelets, bénédictions, indulgences et 
processions. Elle prônait le sacrifice, la récompense était promise pour plus tard. 
 
 La visite du pape François, en août 2018, s’était déroulée dans une ambiance 
exécrable, en pleine crise des abus, juste après la publication du rapport consacré à 
la Pennsylvanie. Le Premier ministre irlandais, Leo Varadkar, dans son allocution de 
bienvenue déclarait : « Le temps est venu de construire une nouvelle relation entre 
l’Église et l’État en Irlande » fondée sur la reconnaissance que « la religion n’est plus 
au centre de notre société, mais dans laquelle elle a encore une place importante ». 
 
La sociologue des religions Gladys Ganiel [9] l’a ainsi exprimé : nous sommes 
maintenant dans une Irlande post-catholique. La modernisation du pays qui s’est 
ouvert sur le monde, avec son entrée dans l’Europe, a entrainé un changement des 
mentalités. L’Église n’influence plus le comportement de la population : les lois 
concernant le mariage, le divorce, les questions de genre et de sexualité ont été 
acquises sans trop s’occuper de ce qu’en disait l’Église. 
 
C’est d’une transformation urgente et profonde que l’Église d’Irlande aurait besoin. 
Ce ne sera pas plus facile qu’ailleurs. Les évêques irlandais n’y sont pas vraiment 
enclins. Or, ils ont déjà perdu le soutien de l’opinion. Le 3 mars 2021, La Conférence 
des évêques catholiques irlandais, à l’issue de l’Assemblée générale du printemps, a 
annoncé qu’il avait été « décidé de s’engager dans une voie synodale pour l’Église 
catholique en Irlande menant à la tenue d’une Assemblée synodale nationale dans les 
cinq prochaines années ».  
 
Parmi les sujets de travail cités, on retrouve tout le répertoire classique : la 
sécularisation, l’impact des scandales sexuels dans les institutions ecclésiales, la place 
des femmes, plus de transparence, le problème considéré comme particulièrement 



aigu de la désaffection des jeunes, mais aussi le problème de la paix en Irlande, cent 
ans après l’indépendance de la République d’Irlande. La démarche synodale a reçu un 
appui très fort de Mgr Mario Grech, Secrétaire du synode des évêques, responsable 
du prochain synode sur la synodalité. Mgr Grech reprend avec vigueur les positions 
du pape et même certaines de ses expressions. 
 
En même temps que le lancement d’un chemin synodal, la conférence des évêques 
annonçait, la formation en juin d’un comité chargé d’organiser le travail de 
préparation. On vient d’apprendre -signe positif- que sa direction était confiée à une 
femme, Nicola Brady, Secrétaire générale du Conseil irlandais des Églises. Son 
expertise ouverte sur les relations avec les Églises et aussi au plan international sera 
mise à profit. La perspective de cinq ans nous mène à 2026. 
 


